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PUY ... DE--DOME, 

AUTEUR DU NOUVEAU PLAN 

D'ÉDUCATION PUBLIQ.ùE, 

PAR LE CITOYEN MOUZON, 

Ancien professeur d'iloquence et volon­

taire de la septieme compagnie de la 

section armée de la Montagne. 

I nunc ,· turpis anus , viriorum academia mater• 

Pa tris ad horrendos i. regunt filia (I) , rrtanes. 

(1) L'université de Paris se qualifioic du titre de 
fille alnle des rois de Fran.:e, 
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Le quatorzieme jour du mois Brumaire de 
• l'an second d, l'ère républicaine. 
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EPITRE. 
AU CITOYEN ROMME, 

DÉPUTÉ nu DÉPARTEMENT 

DU PUY-DE-DOME, . ~ 

AUTEUR DU NOUVEAU PLAN 

D'ÉDUCATiON PUBLIQUE. 

T ItOF long-temps chez nous l'art d'instruire 
Ft:t l'art inBme de séduire; · 
rfr_op long=temps de _vils torrupteurs, 
Des pédans fourrés , èles docteurs 
Chez nous fa~oonant la jeunesse 
A l'ecclavage, à la bassesse, 
Ont, des vertus et des ralens, 
Etouffë ies germes naissans, 
Et sur les bancs de nos écoles , 
De lrnrs gothiques faribole~ 
Be!cé les cœurs et les ~~prirs 
De nos. jeunes gens décrépits . . 
Qu'ils s'en aillent chez les Iroquel 
Tous ces instituteurs baroques , 
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-Du Pinde horribles loups-garroux ; 
. Q1/its aillent· dans rîle des Foux 
Trafiquer de leur imporrance , 
Ces maquignons de la science , 
Qui mettant son prix au rabais , 
Frelatent ses divins attraits. 

Cet ar,t qu'une chaste déesse 
Jadis professa dan,s la Grèce 
Sous fa figure de .Mentor , 
Par ta voix elle vient encor 
Cette déesse qui t'inspire 
Le professer dans cet empire, . 

: O ,R0MME ! mais quoi fQuel es(-il 
L'elève qui d'un long exil 
Rappelle enfin cette immortelle , 
Et qui fixe ton tendre zèle, 
Digne à la fois d'elle et de toi? ~ 

Est-ce encore Je fils d'un roi ? . 
Non. Ces idoles, qu'on encense, 
Ne sont plus aux yeux de la France 
·Que les fléaux du genre - humain. 
C'est, ah ! c'est le seul souverain. 
Auquel appartienne ce titre; 
De tous les pouvoirs c'est l'arbitre; 
C'est le souverain, que nos loix 
Ont rétabli dans tous ses droits ; 
C'est "le peuple. A ce mot ton âme 
S'émeut tendrement et s'enflamme; 
.Elle éprouve les saints transports 
Qui mettent en jeu les ·ressorts 
Dè con esprit, de ton génie. 
Lé peµple, de 1-à tyr-annie 



( t ) 
Chez nous jadis esclave né, 
Et dans nos enfans condan1né 
A faire de la servitude , 
Dès le berceau , ·sa triste étude, 
Ah ! le peuple dans nos eufans 
Réclame tes soins impoàans. 
La pàtrie en eux t'intéresse, 1 

Et des grâces de .la re·unesse 
Semble s'embellir à tes ·yeux; 
Tes regards con't~n~plent en eux 
la postérité qui respire, 
Dans leurs traits; le sort de l'Empire 
Se lie à· leur instrucrioi:i.; : 
Du peuple elle arme fa raison; 
Ellé lui rend son énérgie. • 

,.1 1 • 

. ~'. ,.. " De sa profonde Iéthargt~ . • 
La. France· va sortir enfhr; • 
L'on y va voir un jour se~ein 

<Succéder à la nuit obscure; ·: ·; 
Qui e:ouvroit l'humaine n'ân1re, • ' ~ • • 
A I'écÎipse de la raison;" ' ·:. • 
Qui s'ét~ndoit sur l'horizoti > ~ T. 
De ces malheureuses contrées 
A 1a honte, aux abus liné~s. 

Mais rd qu'à la clarté des èieux ' 
Qnand un aveugle otîvre les yeux, 
L'impression de 1a lumièré 
Fatj.gue d'abord sa paupiére • 
Qui se refermant à ses traits, 1 

• 

Lui fair confondre les objets : • .. 
Tels des rayons de cetre auror.c 
Qui' dam la France vient d'eclore . 

AJ . 



( 6 ') 
.Ilien des yêux troublés~ éblouis 
A ces mouvcmens inouïs , • 
Qui pour;~ettre t~ut à sa. place 
De l'Empire changent la face, 
S'accournmeiont lentement. 
L'homme est presque t<;mjours enfant, 
En tatonn~nt, vers la lumière 
Il s 'achemi,ne,, et 1~ lisière 
D'un enseigpernent vicieux 
Flotte sur son cou paresseux 
])ans les• sentier~ de fa roytine 
Et de l'erreur, dont l'ongine · 
Remonte à -celle de ses jours; ' 
C'est un forçat · que pour tôujQurs 
Son destin éondamne à la chaîne; 
Qui dans ~~ svarche -lourde tr~îne­
Avec effort l'affreux boulet. 

. . 
La libèrtê ce digne objet 

Des der,nj~_es amours _du sage, 
Et qu'avec notre esprit partage 
Le dieu q4i punit le!i ,tyrans 
Par des supplices éç}atans , • 
La liberté , dont les principes · 
Qui font Tes' Catons , les A lcipes • 
Sont aussi ceux de la vertu , 
Du mortel ·vil et corrompu 
Régénère .en vain la patrie, 
Par le vic.e. une ~me flétrie 
Peut-elle en ' goûter les douceurs? 
Trompé' par de fausses lueurs 
11 s'élance vers son f~ntôme, 
Vers la licence, qui de l'homme 
Fait un monstre, dont les travers 
iravent le ciel et les enfers. 



A cette déplorable ivress-e 
L'âge fougueux de la jeunesse 
Est prompt à se livrer, hélas! 
Mais combien je vois sous ses pas 

S'entr'oùvrir d'autres précipices! 

-1, 
' 

Le père affreux de tous les yices 1 

L'esclavage .... ah! par ses effets 
Son joug, quoique brisé, Francais., · 
Non-seulement cour:be v:os têt~s, ! .., ' 

Mais empoisonnant vos conquête!. 
Jusques chez v-0s 4erniers nevèu-x,: 
Il pesera lon~-temps sur eux, , ~ 
Et Tu q.ois, o France, t'attendre r-~ 
A voir renftÎtre de sa cendre , , 1 r J 
Le despotisme (ùrieux, 1 • ,J _ 
Si de ses vçstiges honteux . _ .. ; 
L'instn,1etÎOJ1 dan$ ton enceime" '.,,. ~ 
N'efface la pi:ofonde empreinte _; ;, .:~ 
Si de ses re1ettons -cachés -: . _-,: ( 
Les gç_rm~s ne .sont arr1ch~s -~r.!'Jtl!: 

par son active v'igilance. ' 1b i1;') 
• 01{~ 

Lycurgue connut l'iôfluenC.e 
De l'instru.ction sur les lois. 
Elle fut la. base autrefois 
De ses loi&- sages , mais moins betles, 
Moins pures que nos lois nouvelles~ 
Son code n'étoit point êcri-t ( I ). • • • 

Pourquoi? C'est que sur notre es-prit r., 
Que ne subjugue point 1a crainte; · S. 

L'appareil de lois, de contrainte • • 
Est moins efficace cent fois . .., 
Qu'e ceftC ÜJ1périeuse voix, 



( 
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Qui rappeJie- l'homme sans. ces~e 
Aux principes de la sagesse, 

- Auxqu€ls , dans son• heureux printems ,. 
On à plié ses sentimens , 
Et dont l'empreinte ineffafable 
Résiste au choc épouvanrahie 
Des, turbulentes factions. 
Et de ses propres passions 
Contre sa vertu conjurées. 

Les lois encore révérées 
De Cf: ,philosophe fameux 
Dont ru retraces à nos yeux, 
0 ROMMB , la viv_ante image, 
Du temps ont subi ·te ravage , 
Et Lacéd~mone n'est plus, 
Mais sous ses temples abattus, 
Sous;ses ·murailleo démolies 
Jamais ces lois ensevelies 
N'eussent fait place à ces· abus :1 
Qui des plus sublimes vertu~ 
Profan_èrent le saint .asyl~ ; 
Mais elle seroit cette ville 
L'exemple encore des cîté's, 
Et sei. citoyens indomptés. • 
~F€rOi<tnt' 'dan,, la paix' dans la 
L'admiration de la tt:rre , 
Si, comparable en tout à- toi, 

.Lycurgue, en confiant fa loi 
A l'é'ducation~publique , . 
Eut à ce resrnrt politique 
Gâté par-la rouille du temps 
Et par la main d~ nus pédaQs , 

' guerre 
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( 9 } 
Donné ce degré d'énergie 
Que va lui donner ton génie. 

Graces à toi , !'·enseignement 
Va de l'édifice imposant, 
Qui dans cet empire s'élève, 
Et que ton docte zèle achève, 
Etre le ciment éternel. 
Ainsi de notre feu mortel 
Lorsque l'action sur l'argjle . 
N'en forme qu'un vase fragile, 
Le feu de la nature, agent 
Inimitable, tout puissant 
Sait de cette même matière 
Foïmer dans le sein de la terre 
Les métaux les plus précieux. 

Un fils naît à Philippe: aux dieux. ­
Il rend graces dans l'alégresse 
De sa paternelle ,tendresse. 
Màis à ce doux bienfait des cieux, 
Ce qui met le comble à ses yeux , 
C'est que le sage de Stagyre, 
Aristote, pourra l'instrl,lire. 
C'est - là son espoir le plus doux, 
Die -il lui,. même. Ainsi chei nous 
La liberté qui vient de naître , 
0 R o M pi" E· , t'a choisi pout maître, 
Et c'est-là son plus doux espoir. 

D'après tom plan , que j'aime à voir 
S'épuret, prendre une•autre forme, 
Ce vaste corps,. squelette énorme 
D'un scientifique géant, 

' Qui se trainait péniblement, 

\ 

• 

' 



' 
( 10 ) 

Sous la burlesque chamarure 
De l'accadémique fourrure , 
Dont l'ignorance s'affublait, 
Et qui dans ses plis recelait 
Très-souvent un long bout d'oreille. 
On la vit servir à merveille', 
D'épouventa1l aux jeunes cœurs 
De ( 2) nos dociles auditeurs . 
. Mais il! s'agir de les instruire ; 

• .Mais il s7àgir de ·faire luire 
A leui:s yeux trop long- temps séduiu 
la vérité , que de son puits 
Tire enfin notre Aréopage , 
Et d'en transmettre d'âge en ~ge 
Le dépôt à nos descendans. 

Un rhéteur, dans l'ancien temps, 
N'osant au .cœur de son élève 
Laisser circulel'. cccte sèvè, 
Dont se nourrit le sentiment, 
Etoit contraint à chaque instant 
D'en réprimer la force active 
Sous les pinceaux de T(te - Live • 
De gazer d'un voile discret 
Les- tableaux hardis qu'il offrait 
.Aux regards de cet âge tendre ; 
ll craignait d,e se faire entendre 
Quand il parloir de liberté , 
Des droits et de la majesté 
Du peuple, devant qui s'incline 
La fierté j4louse et mutine • • 
:Ou diadême et des faisceaux. 
Mais aujourd'hui de ces tableaux 

, Je vois la riche galerie, 
_Qu'à son zèle ouvre la patrie, 
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.Se déployer pompeusement 
Sous sa maim, qui met hardiment 
Dans leur jour ce-s mâles peintures 
Trop, long-temps pour vos yeux obscures, 
Du pinde aimables nourrissons , 
Que corrompoient par leurs le~ons 
V os maîtres comtne vous esclaves. 
L'él_o,quence n'a plus d.'entraves. 
Qpel va donc être son essor! 
Qn dit qu'aux: jours de l'âge d'or 
'C'est toi qui lui donnas naissance, 
O-libert é ! par ra pré~enct 
Combien vont s'embellir se5 traits ? 
Non, du rhéteur chez nous jamais 
Si br;:lle ne fut la çarrière. 

Paigne m'en rouvrir la barrière; 
Je brûle' auiourd'hui d'y rentrer , 
0 R o MME ! Mais pour arborer 

' Sur le Parnasse Scholastique 
L'érençl.art de la République. 
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N 0 T E S. 
(r) Lycurgue ne jugea pas à propns de couclii,r par 

écrit les lois qu'il donna aux Lacédémoniens, persuadé 
que rien n'est plus effic~e pour rendre les peuples 
sages et heureux, que les principes de vertu empreints 
dans les mœurs par une bonne éducation. Ces principes 
fondés d'abord sur la loi naturelle, puis sur la per­
suasion et sur la volonté que ceIIe-ci entraîne, bases 
plus fortes milJe fois que la contrainte, s'identifient 
avec nous ; ils deviennent par l'habitucle de 1~ pra­
tique une seconde nature, et l'éducation, après avoir 
été la règle de l'homme dans sa jeunesse, lui tient 
lieu de lois pendant tout le cours de sa vie. 
Plutarque. 

(2) Quelques lecteurs s'étonneront peut-être de 
ce persiflage de la part d'un membre de deux uni­
versités. Mais j'appell-e de leur étonnement à· ceux 
qui me corinoissent et qui savent combièn peu j'ai 
toujours tenu à ces titres, dont Je rougis aujour'd'hui. 
Si jamais j'eusse été susceptible d'affections" ;lcadé­
miques ou de morgue doctorale, j'aurois d·~ m'en 
purger; j'auroi, dû les expectorer violemment, au 

t moins en traitant cette matière, ,Mais• graces à la 
trempe de mon caracrèFe, je n'ai jamais été dans 
ce cas, et si j'y eusse été un instant, les graves pe­
tites.es , les doctes balourdises, les altières et absurdes 
prétentions de ces antipodes fourrées dé la raison 
et du sens commun, devant lesquels je me suis souvent 
mordu les lèvres, de pE:ur de leur rire au nez; et, 
pour parler de choses plus sérieuses, leurs manigances in­
fâmes, leurs injustices révoltantes, dont j'ai souvent été 
le témoin et quelquefois la victime; et, pour tout dire 
enfin, les tours rle passe de certains frippons en chausse, 
avec qui j'ai été trop long-temps obligé, par état, 
<l'habiter et de vivre ; envers qui j'ai été trop long­
temps obligé, ~ titre d'inférieur, d'affecter des égards 

\ 



( I3) 
que mon èœur • désavouoit secretrement, auroièat été 
pour moi de puissans spécifiques contre cette sotte et 
et ridicule maladie. 1 

. 

En 1790, l'université de Paris proposa, de la part 
du ci-devant archevêque Juigné, huit prix rt'hymnes la­
tines, dont les sujets furent indiqués par un mande­
ment du ci-devant recteur Dumouchel. Celui-ci sachant 
que Je m'écois appliqué toute ma vie avec quelque succès 
à la poësie latine,m 'eng~gea fane.ment à concourir. J'arri­
vais de l'université de Bourges ( dont le collége ven0it 
d'être donné aux doctrinaires par l'astuce de l'arcbe­
vêq,ue Phélipeaux qui vouloit s'approprier la régie des 
biens), quoique je vtsse combien il étoit dangereux 
pour un docteur cle Bourges , quelque cuirassé qu'il 
fût, de se mesurer publiquement avec des docteurs 
de :Paris ( qui se croyaient des géants en comparaison 
de leurs confrères de province, pygmées à leurs yeux ) 
et qui de plus étaient juges et parties dans cette 
affaire :_ mon amour pour le travail, et peut-être un 
peu de confiance eu mes forces, venant à l'appui 
des instances rectorales , j'osai entrer en lice, en me 
précautionnant, comme on verra, de mon mieux contre 
les injustices auxquelles je m'exposois sciemme11t , 
mais dont ma méfiance ne sondait pas route la noire 
profondeur; J'osai y entrer sans autres armes que 
ces précautions et ma plume; je concourus pour les nuit 
prix, et tout le fruit que je recueillis de mes travaux 
et de mon courage ( que la ci-clevant fille aînle des 
Capets trairoir dans son cœur aristocrare, de témérité 
sacrilège) , fut que Dumouchel eut la gaucherie naïve 
de me dire d'un ton bénin que mes pièces avoienr­
fait beaucoup de sensation , et' qu'on y avoir trouvé 
beaucoup de verve et d'énergie. Comment pouvoir-on 
savoir que telle pièce étaie de moi , lui repartis-je? 
Je n'ai communiqué les miennes à aucun membre de 
)'univer,ité, pas même à ceux d'entr'eux qui sont mes 
amis ; elles n'étaient point signées, et mon nom , 
qui était cacheté séparément, a dû être brûlé en pleine 
.assemblée ( aux termes de votre mandement) ainsi 
que tous ceux: de-s auteurs des pièces mises au rebut. 
-J'ai rec.onnu votre écriture, me répliqua-t-il.- Ce 

\ 
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n'est pas tnoi qui les ai écrites , èt je suis sO.r de la' 
discrétion de celui qui m'a prêté sa main. Ici Dumouchel 
de pâlir et rie balbutier. Mais ce n'est pas tout : clans 
le même tems le citoyen Léva5seur , professeur de rhé• 
torique au Cardinal-le-Moine, me dit , à l'occasion du 
con-cours dont j'ai parlé, que l'on a voit couronné une 
hymne sur les prêtres, qui par la beauté de son plan 
avoir emporté d'emblée rnus les suffrages, ec qui étoic 
unea!li:gorie tirée des fonctions patriarchales c!e Moïse, 
et soutenue depuis le commencement jusqu'à la fin 
de la pièce. C'étoit le plan ' de la mienne, m'écriai-je; · 
il y avoir donc deux hymnes dont le plan étoit 
1 ~ même, Non, me ré'ponclit-ÏI, avec étonnement; je 
n'en ai vu qu'une : , 

Donc les commissaires chargés du rapport avoient 
eu la mauvaise foi de décacheter les noms pour con­
naître les auteurs ; 

Donc ils a voient eu l'indignité de soustraire rna 
. pièce à l'examen du juge Levasseur ( Car j'ai tIOJ> 

bonne idée de sa véracité ainsi que <le s0n intégrité à 
,moi connues depuis vingt ans, pour le c_roire complice 
du manège ) ; • 

Donc j'ai été traité au moins aussi injustement que 
l'auteur du mémoire sur la culture des m(hiers, dont 
• parle Marat dans une brochure intitulée: les charla­
tans modernes: En 1783, dit-il page 20, une aca .. 
demie de province proposa un prix sur la culrure dei 
mûriers. Elle reçut plusiwrs màru,ire.r lres-foibles' '1% 

l'exception d'un seul, qui vmoit de Montpellier. Mai, 
i:omme c'était ch.ose arra:igée entre frs commissaires chargés ' 
du rapport, que l.:z rnuronne suait décernée a un com­
pere qu'ils protégeaient: que fire11t•ils? La chost: au 
monde la moins lwmzête , mtti.r la plus ordinaire : il.i 
cornmuniquéreric le mémoire jugé digne de leurs suffrages a 
l·ur protégé : cet habile homme le fondit sans façon d.an& 
le sien, u . fur proclamé vain'iueur. 

J'ai dévoré cette injustice dans le silence 1 mais je 
ne la digérerai jamais, er maintenant que le granJ jour 
de la révélation est arrivé, et que la vJrrcé triomphe , 
~e me croirois indigne ,.hl titre augusca d'hom~e 

1 
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( I) ) 
fibre, si je me taisois plus long-rems sur cette menée 
ténébreuse, dont je me propose de démontrer l'atrociré 
plus en .tétai!, en publiant mes hymnes telles que 
'je les ai envoyées au greffe de ! 'université, et en 
les comparant avec les hymnes couronnées, s'il m'est 
pos,ible de me procurer celles-ci, car j'ignore si elles 
sont imprimées, et je 1-es ai demandées vin gr fois à 
Dumouchel , qui m'en a toujours refusé la communi­
cation avec une constance pleine d'humeur et de 
morgue. 

Au reste, je sais qu'il y avoir dans les universités, 
et nommément dans celle de Paris, des hommes non­
seulement éclairés, mais intègres. Parmi ceux-là Je 
pourrois citer, outre le citoyen Levasseur, les citoyen~ 
Sélis, Aubril, etc. qui m'ont dit et permis de publier 
qu'ils n'avaient pas voulu participer à l'examen rles 
hymnes , quoiqu'ils eussent été nommés ac hoc , et 
cela ,parce qu'ils s'étoienr apperçus de la cabale. 

Je ferois une note à trop longue queue, si j'en­
treprenois d'exposer ici tous les abus de ce genre ~ 
dont j'ai connoissance, et qui, je le répéce, me font 
rougir d'avoir appartenu à des corporations si mal or­
gantsées, Mais ces abus, tout scandaleux qu'ils sont, 
ne sonc que des gentillesses académiques, si on les 
compare avec ceux ~ui in festoient l'ar!miniscration des 

, biens des colléges. 'En voici un échantillon qui n'esc 
pas nouveau, mais qui n'en iera pas moins piquant 
pour ceux quil'ignorenr. 

i'.n 177'.l., éranc bibliothécaire du collége d'Harcour, 
e: en cette qualité dépositaire d'une des trois ' c!efs 
Glu coffre-fort de la m2ison, je fus tom stupéfait 
un beau matin de voir ce coffre ouvert, et l'argent 
~ la merci du feu proviseur Louvel , de certain prieur 
son fac-torum et de quelques-uns dP. leurs acolytes., 
dont jf' ne me nppelle pas les noms, sans qu·e l'on 
eut fiit usage de ma clef, quoiq~e j'eusse été in­

,v ré, pour la forme, à 1'apporte1:- Je me crus <:Jb1,i6é 
d'en instruire les gr.inrls bours:ers_, mes collégues, 
qui me charr,èrent d'en faire ma dé;:,ositian au recreur 
Cogé; je la fis. Il el'I fut , profomHrnent indi~n6, et 



( r6 ) ' 
tne dit qu"'il feroit Încèssamment une destente • rectcrafi 
d.ans le col!ége. Mais :Couve! eut vent de cette ·pro• 
chaine descentr par un grand•boursier ; q-ui lui étoit 
bassement dévoué par des vues-d'intérêt personnel , ' 
et me fit proposer par l'évêque d'Auxerre ( Cicé) la 
chàire de rhétorique de l'école miiitairé de Clameci, 
qui m'offrait une perspective bien moins avantageuse 
qué celle de rha pîace; cependant j'eus la b9nhommie de 
l'accepter pour me livrer , loin des frippons, à mon 
goût dominant pour l'éloquence; et l'affaire qui · 
de puis quelques jours traca~soit la lourde imagination 
du g ros proviseur, au point que ses coussins, corn,., 
mençoient à· !TIOÎns gémir sous sa molle épaisseur c:iiui 
diminuait à vue-d'œil, et que ses pensionnaires s'éton­
noient de ne l'entendre plus le matin ,- avant sa 
messe, et le soir aprh son long dihé, ronfler doc• 
tora!/;menr ·, comme à son ordinaire; cette affaire qui 
causait aussi de violentes nausées à son fac-totum, 
autrement dit à Ha.rcour son~ ll.me da,rnnée,. et à 
son frère a1îq-nel il a voit acheté ,' disait-on , une charge 
de 80,000 liv. aux dépens des pauvres boursierc; du 

coll égc, cette affaire, dis - je, en resta là grac~s à 
mon absenc,e. 

Dè- l'Imprim~rie de V AL ADE , fils - afoé , 
, rue J.-J. Ro~sseau, No. 1 2. ( Brum ;1.) 
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HYMNE 
RELIGIEUSE et PATRIOTIQUE, 

Présentée aU, Conseil genéral de la Com­

mftne de Verdun., le 18 Praireal > l'an 
' cleuxieme de la RépubliqU,e Fmnçaise., 

une et indiFisible.,· implimée par son ordre 

pour la fête de l' Etre suprême. 

A 
) A A 

L E T R E . S .U, P R E M E i 

LE PEUPLE FRANCAi& 
•• 1' 

A 1 R : Anzis., laissons-là l' lzistoire. 

ÊTRE suprême' infaillible ' 
Unique Divinité, 
Toi, que rend seul invisible 
L'éclat de ta majesté , 

Sublime essence , 
0 Dieu, de tout Créateur! 

. Gloire, hommage à ta grandeur, 
A ta grandeur , à ta puissance. 

Qµe, grandes sont tes merveilles! 
Nos yeux en sont éblouis; 
Elles frappent nQs oreilles, 



' 

( 2 ) 

Nos cœurs en sont réjouis: 
Le ciel , la terre , 

Tout parle de tes hauts faits, 
Tout est plein de tes bienfaits, 
De tes bienfaits, Dieu tutélaire. 

Anathême , à l'ame impure, 
Osant méconnaitre en toi, 
Le P ere de la nature, 
Et sa bie9-faisante loi; 

Mais r écompense 
Au cœur simple et vertueux, 
Qui tourne vers toi ses vœux 
Avec respect , reconuoissance. 

Si , , nous donnant en pai~tage, 
L'ame et sa vive clarté , 
Tu couronnas ton ouvrage , 
Par son immortalité , 

Que, pour ta gloire, 
Ces dons sans cesse présens, 
Nous assurent Bur nos sens, 
Une entiere et pleine victoire. 

Par toi, la vérité sainte, 
Rentre à jamais dans ses droits, 
Libres, égaux et sans crainte, 
Nous n'écoutons que sa vol?': 

Le fanatisme 
:N'aveugle plus les mortels. 



( 5 ) 
Dans nos cœurs sont tes autels , 
Dressés par le patriotisme. 

Que la vertu, la justice , 
Rendent le crime impuissant ; 
Au bon, sois toujours propice, 
Et rédoutable au méchant : 

De tout systême , 
De tous vices corrupteurs , 
Préserve et défends nos cœurs, 
Défends nos cœurs, Etre suprême. 

Aux despotes de la terre, 
Porte enfin les derniers coups : 
Ces traîtres de ton tonnerre , 
Osoient se montre'r jaloux; 

Dieu , que ta foudre 
Ecrase ces forcenés_ , 
Et que leurs fronts couronnés 
Soient aussi-tôt réduits en poudre. 

PAR GAUTHIER, 

Auteur du systéme du Républicain . 
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